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Petite chronique avec.une brusqiuerië extraordinaire, coupa court àL'expressiorud@
.- -t. ses doléances. zo ' r . s5ù1 ý;

tes' de6és d'gricultnre des comtés de Beauce et de-Laval - Moins voue en direz là-dessus, mieuxcofa vaudra, monsieur,àsotlisritcbhaFune'la somme, de $200 pour venir en aide aux s'écria-t-il. Je sais très-bien dequel côté est la porte, et ce n'oit
formiors'français'ge la-guerreia ruinés, w pas pour réclamer votre compassion nii celle de personne que je

. r "U Nàs iprenons avee' plaisir- dit le Courier 'de-Si. Hya- suil venu.ici. . i*--o .: a - :
c,1*ýue' M. Tàllefer, xofficieraux zouaves pontiticaux, doit - J'ii trop-d respect 'pour les grandes douleurs, dit DeÏagrave,

'; à l 'h'üre .îi'11, t;p -Feàseur d'une magnifique ferme si- sentant l'impertinence et se mordant les lèvres ; j'ai trop de res.
e T tiiiii di CookshireIla dû'en'faire l'acquisition:des pect pourý les grandesdouleurs pour essayer de. vousaadresser
rs"drtil&r au prix'dE $-,40 -Nous iduhaitons'à M. Taillefer même dei% condoleanlces...Puis-je donc:vous demander que)j sit

dë i lc'E.- et dé'bonheur ýqu en a eu Cincinattis quand il 'aGaire qui me -vaut, à une. pareille -heure,. l'honneurde .tre
laissa Ie commandement de troupes dé Rorie pour retourner àsa vise ? J

- .o a au-:ond Et il appuya sur ce dernier mnt. , ; I', .,

et des Travaux Publics de Eþhralin attira une chaise a lui et s'assit sans cérémonie; puis,
rL yme dî'Q.débecinvite'lècultivaeurs qui désireraient se se peunchant en avant, les mains aur ses genouxfixasespems

.×¶cu r, j retrise de8sgents d'immigration'en Enope, des yeux surfDelagrave,
r*eceu-rs de fern'ès, de 'ons slbonrers,-des jardiniers expéri- - Cette visite, dit-il, est la consé'quence de celle que vous fit

e atc..venant'de'lBelgique, de laFranice ou de la Sui-se, mon pore, sept jours avant qu'on ne le trouva baigné danseo
'a s'adie,ér auå'þparterent del'agriculture, a'Qnéb'ec. sang, mort, asaamné dans son fauteuil '

Pò g,~ltïu; aïnles inform'ations, les cultivateurs.pourrdnt lirm - Eh bien ?.
anaclcë ujtdans 'ilà quesjòûinaux poliiqurjes.' If ast éton- - L'objet de la visite de mon père m'était-connu.

une annonce irt reiant teut pariic ùlièrement'les culti- -- Naturellement, répliqua Delagrave avec unsaaorire.7C'4rtait
uriespa' blié iridistlictemitdans tous lesjournaux a ujet d'une propositian-demariage neau nom de ma fille,je

d g riëulture.'Orñ'est'ui pu trop sévère dans les bureaux publics déclnai. - u a',

aProice d oQé gnnt au choix du patroriage, surtout , MaisÀàprpos de laquelle mon père vou- ddnnasâept.jouri,
sqi gitd'form'ér te public. pour reflechir, promettant que, le septième our, il reviendrait aa

- 'a château de Moiîlrey recevoir votre réponse finale. .
-«L-fls 'Ofcesserons Pumo dla Gazete des C Agricole. Je n'ai qu'un vague souvenir de ce qui se passa à noire en-

os.eoi de la Gazettp desCanipagnéj le' trevue: votre père, monsieur Mouton, était entêté, trop enteté
eruaari. prochain, tel que demandé par vos encourageantes méme.dans- les, affEires qu'il avait. prises à cœur. Dans.ce cas,
tUes.u 12 décemnbre et du 27.février. com/ne'dans bien d'antre's, il8es psîFible 'i*_it refu ê d'acce?-

- ter ma réjoin e comme 'un refuà définitif.
Ephraim lit un signe del téifirmatif
-Cetait le septieme .jour qu' il avait >fixé, lOur sa.on_

ltsite, n'est-il pa vrai, monsieur Del&grave 7~,~~ ~ Q~--Cest posibîle.Crm m'a'résoiutiontpais sComme,- prset
cette q'uetion, je ne. fpas grande attention a ses menaces.,eKOONDZ PÂRT1X

Fplrsim leva vivement-la; tète,:et ,es yeux s'illuminèrent.
XLIX - Vous avouez donc qu'il y eut- des menaces.?'s'éoria til.

L'accusation.--Une alliance offensive et défensive Ah! vous ne nierez. pasîla parole quisvient de vous:échapper ot
En entrant dans le salon où l'on avait conduit Ephraim Mouton, vo usne pourrez pas la rétracter. Attendez un pou I-Car, Dela-

Delagr:av.~touia:ce dérhier occupé à-regarder par la fenëtrà'qui grave, le visage.rouge de colere,, a'appiotait à prlr--Ecdu'tez-
bhiait zr 'a-icien'parc. Ses tapis de gazons étaient enrichis de Moi une mmute. Mun père avait deadocument , vitu

myrides do lumières-ét d'ombres, à travers lesquelles bondis- eclair passer dans le regard de Ielagrave-tn vocument ui lul
gygddoo mi¯re de b - -*P"?"':i"î-tres-foge prise sur vois et votre fortune. Pou-Îzieïf it è}fe mltitude de biches. rfatw râ uý_

Di. grave e¯ut'peine à retenir une exclamation de surprise, vez-vous nier cela, monsieur Delagrave?
pok4e'Eþhrum; eine vers lui. CL dernier fit une contenance admirable ; pas un muscle de

ULachîigemenît q'ue q uelqies jours avaient produit chez le fils sol visage ne trahit son émotion, et il haussa les épaules enré-
dP Pincien homme d'affaires était effrayant. -- pondant :

Sa figure était cadavéreuse, d'une teinte presque livide ; ses - A quoi bon me donnerais-je la peine de nier, toute les as-
jokieil étniánt-creus ;ets-eurniontées de deux grosses pommettes sertions qu'il plait, auxfous et aux insensés de mettre è ä'tI
WsiéLisés ; sa rnchoire s'allongeait d'une manière demesurée, Si un.pareil document exisïe,, produisez-le. La vie 5est,ne t'rop
ir lîd tiaita'amaigris d6 sa boohe n'exprimaient plus que la ruse sérieuse 'affaire, monsieur Mouton, pour qu'un perd son iempset
et la cruauté' : -- - , -.... .ses paroles a se battre contre des ombres
-Les- qùelques jours, jui s'étaient écoulés depuis l, meurtre'de - L'aurait-il Y:se dMnnda, EpWräimën tant cesParoes

àoa: - 1re avaient-produit sur lui:un effet analogue à-des annéesde de défi, et'en voyant l'air dédaigrieude son visage
soufrance 'et de maladie. -p- Il ne l'apasl se dit Deligra en 'obser-at -iiqü- t de de
i, Bas t petit parnaine, faux:et rusé par éducation, Ephraim son dversaire :. ' ,
Davait:qu'une chose dans laquelle il fût sincere,-c'etait son af- Ephraîm Re dicida à j-uer une r e fier aux
fecion pour son père;,et -il avait besoin de tout son sangè-froid, eflets de la surprise pour tâcher de s'assurer que souçna
de tout mon empire sur lui-même,, pour paraître calme devant étaient bien fondés.-

hmminequ'il croyait être au moins l'instigateur du meurtre de ce Se levant bruisqelrihent,.il frappa un coup depcing r. be
père-'o, : .- et s'écria, en-regardant¯fixement Delagravehe 'faci

,»Delagrave; aussi, avait-recouvré;son sang-froid....- Ce document existe ! je l'ai
!Lesicdeuxrhommei.; se.regardèrent fixement, comme deux gla- L'effkt que produisirent ces paroles sur Delsgrave fut magig'de,

disteurs cherchant à deviner le jeu l'un de l'autre, et le moyeti de sa mâchoire inférieure tomba : ses yeux se dilatèrentitant forent
parer les attaques. grandes sa surprise et ses- craintes ; de grosses gouttes'de suéurs

nMhais tous deux-étaient sur leurs gardes, et restèrent imperlur- perlerent sur son front et il chancela . -

bleu- .- .- - .- i , .7, ý : . 1 - Vous. « .'. vous avez:...murmura-t-il., O
Delagrave s'excusa d'avoir, fait attendre si :longtemps M. Mais avant qu'il pût achever sa phrase, une yoix ferme et claire,

Moulon, e'n:donnaint comme raison l'heure matinale, et Plobliga- la voix d'une femme;I'ititerrompit -. - , _ -i - J I:twico où il. était d'achever' sa toilette: -,Rien,..-. Cet homme ni'n rien qui puisse nuire', Henril1 s-e dis sait à exprimer à Ephraîm sa sympathie pour le mal- Delagrave...... . ch-our terrib dont il avait été récemment frappé, quand celui-ci, Et, sortaut de l'ombre de 'appartement, où elle était entrée


